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SUR  LES  CONQJJES  TE  S 

DE  SA  MAJESTE' 

LOUIS  XV- 
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i|SSS|^  UE  L L E Divinité  brillante 
( / Il  S offre  à mes  regards  curieux  i 

£1*^*1$  Ts  1 r t 

llSSSii  J entends  fa  trompette  bruyante 
Elever  fes  fons  jufqu’aux  Cieux. 

Ses  courfiers  qu’aucun  frein  ne  guide 
Portent  vers  moy  d’un  vol  rapide  , 

Son  char  plus  promt  que  les  éclairs. 

Ah  ! je  reconnois  la  Déeffe 
Qui  fçait  tout , & vole  fans  ceffe 
Le  publier  a l’Univers. 


Trop  volage  courricre  , arrête  t 
De  qui  chantes-tu  les  exploits  > 

Et  quelle  nouvelle  conquête 
Annonce  ta  divine  voix  ? 

Sans  doute  ces  cris  de  victoire 
Des  Bourbons  célèbrent  la  gloire  ? 
Raconte  donc  comment  LOUIS 

7.  • ■}  f 

A fçu  remplir  notre  efpérance  ? 

Diflipe  les  (oins  de  la  France , 

Et  dis  nous  que  fait  fon  cher  Fils. 

4? 

J’ a c h e v o i s ces  mots  * Sc  s charmée 
De  mes  joyeux  empreflemens , 

Par  ce  récit , la  Renommée 
Voulut  rendre  mes  vœux  contens. 

Il  eh:  jufte  , fujet  fidèle  3 , 

Que  je  fatisfafie  à ton  zèle  : 

Ecoute  i Le  Belge  eft  dompté  > 

Tout  reffent  le  poids  de  vos  armes  > 
Vienne  , Turin  font  en  allarmes  i 
Londres  rabat  de  fa  fierté. 
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Déjà  LOUIS  lance  la  foudre. 
Déjà.  Tournay  de  toutes  parts. 

Voit  enflammer,  réduire  en  poudre , 
Ses  Tours,  fes  orgueilleux  Remparts , 
Contre  cent  bouches  meurtrières , 
Trop  foibies  & vaines  barrières. 
L’airain  tonne  de  tous  côtés  : 

Le  fer  que  le  falpêtre  embrafe 
Vole,  tombe  , renverfe , écrafe 
Cette  redoutable  Cité. 

«t» 

De  même  l’Ethna , de  fon  gouffre  , 
Et  de  fes  cachots  ténébreux 
Vomiffant  la  flamme  & le  fouffre  , 
Remplit  les  airs  de  bruits  affreux. 

Le  Ciel  pâlit , le  feu  redouble  : 

La  nature  d’effroi  fe  trouble. 

Et  l’horreur  habite  à l’entour. 

De  même  aufli  tremble  la  terre  , 
Lorfque  d’un  horrible  tonnere 
Mille  vapeurs  cachent  le  jour. 


Tour  nay.,  dans  la  plaine  voifine  } 
L’Anglois  vient  pour  te  fecourir  ; 

Mais  loin  d’empêcher  ta  ruine  } 

Il  y vient  lui  même  périr.  >■  ; 

Le  fatal  defléin  qu’il  médite  , 

Hâte  le  deftin  qu’il  évite. 

Arrête  y où  cours  tu  furieux  ? 

Arrête  3 eh  i que  prétends  tu  faire  2 
N’attaque  pas  en  téméraire 
Un  Roi  toujours  victorieux. 

Ah  ! de  ton  fang  fois  plus  avare  r 
Cumberland  , crois  moi , ne  vas  pas * 
Sans  raiion  , livrer  en  Barbare 
Tes  foibles  Guerriers  au  trépas  y 
Mais  , non  : n’écoute  rien  î avance  : 

Les  François  que  la  mort  devance  * 
Accourent  au  devant  de  toi. 

Bientôt  la  terrible  cohorte 

Des  Héros  que  LOUIS  exhorte  ÿ 

Vaincra  fous  les  yeux  de  fon  Roi. 
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Maurice  commence  l’orale  ï 
Ce  Fils  de  Bellone  ôc  de  Mars , 

Dont  cent  fois  pour  nous  le  courage 
Affronta  les  plus  grands  hazards , 

Malgré  le  mal  qui  le  confume  , 

Prend  le  foudre  , & dès  qu’il  l’allume , 
Porte  la  mort  de  ranç  en  rano-. 

L’Ennemi , troublé  de  fa  perte  , 

Voit  des  fiens  la  plaine  couverte -, 
Lui-même  fe  noyé  en  fonfang.  Ai- 

Ainsi,  fous  la  grêle  tranchante  y 
On  voit  les  fougueux  Aquilons, 

Coupans  la  moiffon  jauniflante , a 
Dépeupler  d’épis  nos  filions. 

Ainfi  du  fommet  des  montagnes  , 

Sur  les  troupeaux  , dans  les  campagnes , 
Fondent  les  voraces  tyrans  > 

La  Bergere  pâle  & tremblante 
Fuit,  laiffant  la  troupe  bailante 
En  proie  â leurs  cruelles  dents. 
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Mais  j qu’aperçois-je  ? Quel  Spectacle } 
L O U ï S au  milieu  des  Combats  ! 

Son  Fils  : ô prodige  * 6 miracle  j 
Son  Fils  s’élance  fur  Tes  pas  \ 

Ils  voyent  d’un  œil  intrépide 
S’avancer  la  mie  homicide  v- 

D’où  part  un  déluge  de  feux. 

Ils  femblent  nés  pour  le  Carnage  3 
Et  leur  invincible  courage  , •;  ; < 

Braye  la  nature  & les  Dieux* 

^ 'b 

Tandis  que  je  fuis  occupée^ 

A raporter  leurs  faits  divins  ; 

Déjà  plus  d’un  nouveau  trophée a i.,  u 
A chargé  leur  aueuftes  mains: 

Et  bientôt  la  Flandre  foumife 
Que  le  fang  Anglois  fertilife  , , 

Se  couvrira  de  leurs  lauriers. 

Je  crains  de  ne  pouvoir  fuffire , 

A voler  d’Empire  en  Empire  > 

Chanter  les  deux  plus  grands  Guerriers, 


L A Nimphe  dit , 5c  dans  la  niie 
La  Trompette  Tonne  j 5c  furpris 
Je  vois  s’echaper  a ma  vue  , 

Celle  qui  charma  mes  efprits. 

Par  elle  au  fond  de  nos  Provinces 
On  chante  le  plus  grand  des  Princes. 
A l’envi  le  peuple  anime , 

Dans  Tes  divers  cris  d’allégreffe  , 
S’obftine  a répéter  fans  ceife  , 

Vive  LOUIS,  le  bien  Aime*. 

F I N. 
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